
 

L e Saumonois est intéressé à recru-
ter un certain nombre de person-

nes – cinquante (50) environ – en vue de 
la formation d’un groupe-témoin. 
Ces personnes seraient appelées à répondre 
une fois par mois à une question d’intérêt 
local et général dont la réponse serait oui ou 
non. Le contact se ferait par téléphone. Par 
exemple, on pourrait demander si vous aime-
riez que des textes des enfants de l’école 
soient publiés dans Le Saumonois ou encore 
si vous êtes en faveur de l’ouverture d’un 
bar de danseuses, de la démolition de l’é-

glise, de la dépollution du lac ou de la venue 
de campeurs au parc, etc. 
Le résultat de ces mini-sondages serait pu-
blié dans Le Saumonois sous le sceau de la 
plus stricte confidentialité. 
Le Saumonois aimerait avoir des représen-
tantes et des représentants de tous âges, de 
tous métiers et de tous les secteurs du vil-
lage: les rangs, le village proprement dit 
avec ses différentes rues, la route 132. 
Si vous avez le goût de participer et d’appor-
ter un élément nouveau au contenu de notre 
journal, vous pouvez nous téléphoner 

Sylvie  778-5902 ( à partir 
du 8 novembre seule-
ment )  
ou  Edna 778-3485. 

Pensées d’automne 
JEAN GUY PELLETIER 

 

-.Le vieillissement d’un homme est d’abord social. Nous 
vieillissons parce que les recommencements nous sont 
progressivement de moins en moins possibles et que 
notre passé devient toujours plus la préfiguration de no-
tre avenir.» André Gorz, philosophe, décédé en septem-
bre quelque part en France. 
-.L’homme établit sa «personnalité» sur l’image de la 
force, de l’esprit de décision, du pouvoir, du courage, de 
la connaissance et du contrôle de soi – image qui le li-
bère des sentiments d’anxiété et de culpabilité -. Ce n’est 
qu’en développant cette image qu’il peut acqué-
rir un semblant d’assurance. Ce n’est pas ce qu’il 
ressent vraiment ou ce qu’il pourrait ressentir qui 
constitue pour lui l’essentiel, mais une image, 
c’est-à-dire une abstraction, une idée métaphysi-
que de l’héroïsme, dont la logique et le cadre de 
référence le motivent. En définitive, nous som-
mes guidés par cette façon de penser, dont le but 
ultime est de nous faire éluder la réalité. 
Et quelle est donc la nature de la réalité que nous 
fuyons? Un monde plein d’émotions, saturé d’i-
nadaptation, d’abandon, de souffrance, de désespoir, de 
crainte d’échec, un monde dans lequel les sentiments 
d’impuissance et de rage sont présents mais doivent être 
constamment transposés de manière que nous nous sen-
tions inattaquables et invulnérables. Erno Gruen – La 
trahison du moi. 
-.La mort, si lointaine, si présente, - Jean-Michel Dumay. 
..la majorité déclare ne pas y penser ou rarement (69%). 
Les femmes un peu plus que les hommes et les vieux pas 
tellement plus que les jeunes. Nulle obsession, notam-
ment sur la peur de sa propre mort : 6% la citaient 

comme 
l’une des 
choses leur 
faisant le 
plus peur 
parmi un 
choix fer-
mé de ter-
mes propo-
sés. C’est très loin derrière la 
guerre (33%), la mort d’un proche 
(30%), le chômage et l’insécurité 
financière (15%), et finalement 
autant que la solitude (7%) ou le 

vieillissement (5%). 
La mort, ce serait 
donc un peu pour la 
plupart « j’y pense 
et puis j’oublie ».  
De l’abondance de 

mort représentée – accidents, guerres épidémies, catas-
trophes…-, Marc Crépon, philosophe, a détaillé récem-
ment cet autre prégnant paradoxe  : « Il n’est aucune pen-
sée qui esseule davantage celui qui s’y attarde. Le rap-
port que chacun entretient avec sa propre finitude est 
singulier. Et pourtant il n’est rien que nous n’ayons da-
vantage en commun». Les images sont là, omniprésen-
tes, mais la pensée de la mort, au bout du compte, ne 
peut pas nous rassembler. Bossuet, Pascal et même 
Nietzsche, tous l’ont répété : «Ce que nous avons de plus 
en commun est ce que nous partageons le moins.» 
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Nouvelles brèves 
• Déjeuner brunch au Club des 50 ans et 

plus, ce dimanche, de 8h00 à 12h00. 
• Les élections scolaires se tiendront le di-

manche 4 novembre 2007 à l’école Lac-au-
Saumon. Votons en grand nombre. 

• C’est l’Halloween ce soir, soyons vigilants 
et prudents dans les rues. 

• Les intéressés ont 
jusqu’au vendredi 9 
novembre pour dépo-
ser leur candidature 
au poste de conseiller 
municipal  vacant. 
• Prochaine séance 
du conseil municipal 
ce lundi 5 novembre 
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 LE TEMPS DES GALERIES 
Marc Thériault 

 

C e qui rend un édifice beau, ce sont les 
toitures et la fenestration. 

En regardant des photos anciennes de Lac-au-
Saumon, force est de remarquer que plusieurs des 
maisons actuelles de la municipalité ont perdu de 
leur cachet en enlevant une partie de leur toiture, 
soit la galerie. 
À l’époque, la galerie avait une utilité, puisque les 
gens n’avaient que l’ombrage de celle-ci pour se 
climatiser en été. À une époque plus ancienne, les 
galeries des différentes mai-
sons, accolées l’une à l’autre 
dans les villages et les villes, 
servaient littéralement de 
trottoir et chacun était tenu 
d’entretenir 
son bout de 
galerie pour 
le bien com-
mun.  
Ici, on exi-
gea plutôt 
de chaque 
propriétaire 
qu’il entre-
tienne son 
bout de trot-
toir de bois 
passant de-
vant sa pro-
priété. Avec le temps, plusieurs n’ont pas conservé 
les galeries qui ceinturaient leurs résidences pour 
des raisons économiques, étant donné le coût élevé 
de construction et d’entretien 
d’une telle galerie en bois. De 
plus, avec l’élargissement des 
rues et l’urbanisme boiteux des 
premiers temps, la galerie nui-
sait à la rue. 
On voit ainsi que des maisons, 
comme celle  du Dépanneur du 
Lac ou de l’Auberge du Lac, 
avaient de grandes galeries. 
L’ancien édifice de la Banque 
Nationale est un bel exemple de bâti-
ment carré simple, comme on en 
rencontre partout, et dont la galerie, 
avec sa toiture et ses colonnes, re-
hausse de beaucoup les lignes archi-
tecturales. Plusieurs villages dits 
pittoresques du Québec, ont en fait 
souvent des carrés de maison similai-
res à ceux que l’on retrouve ici. La 
différence majeure, est qu’ils ont 
conservé leurs galeries et le style 
 d'origine du revêtement extérieur.
Ce qui revient à dire qu’il y aurait ici 
un potentiel réel de « pittoresticité» 
si les galeries d’antan venaient à être 
reconstruites. 

LE CAS SCHWARZENEGGER 
Edna Bérubé 

A rnold Schwarzenegger, ancienne vedette de 
cinéma et actuel gouverneur de la Califor-

nie, aurait bien aimé se porter candidat aux pro-
chaines élections présidentielles américaines. 

Mais il ne peut pas...  Pouquoi? 
La Constitution des États-Unis stipule que tout citoyen qui n’est pas né aux États-Unis n’a pas le 
droit de briguer la présidence. M. Schwarzenegger est né en Autriche et malgré ses démarches 
pour faire modifier la constitution, malgré qu’il parle un excellent anglais, il n’a pas réussi à se 
rendre éligible à la présidence. La loi est dure, mais c’est la loi  et, que je sache, dans ce pays, 
symbole mondial de liberté, personne n’a soulevé de débat, crié à l’injustice ou alerté les journaux 
et les chaînes de communication. 
Ici, au Québec, un projet de loi sur l’identité québécoise soulève un tollé parce que, prétendent les 
opposants, on enlève le droit fondamental à un citoyen ou à une citoyenne de se présenter à une 
élection municipale, scolaire ou provinciale si cette personne ne parle pas un français dit « conve-
nable», c’est-à-dire qui lui permette de se faire comprendre d’une population francophone à 85% 
et de la comprendre. Pourquoi tant de protestations, alors qu’à nous, les gens ordinaires, il appa-
raît évident qu’une province à majorité  francophone,  doive exiger de ses élues, élus qu’elles ou 
qu’ils parlent français. 
Le projet du Québec est bien loin des exigences d’éligibilité des États-Unis, mais pourtant, ici des 
gens s’offusquent, font des déclarations, s’insurgent. 

Pourquoi l’Absurbdistan ne peut pas progresser 
Marc Thériault 

 

Q u’importe la quantité de richesses naturelles ou humaines sur un territoire, rien 
n’évolue tant que ceux qui contrôlent le pouvoir ne changent pas. C’est d’autant 

plus vrai dans un pays pauvre comme l’Absurbdistan. 
Dans la majorité des cas, les élites locales ne veulent pas que cela change: état, 
fonction publique, riches, bref, tous ceux qui sont dans leur zone de confort. 
Pour ne pas que cela change, ils inventent toutes sortes de règles qu’ils appliquent 

au gré de leur humeur pour justifier 
leur présence. Dans ces états, la 
fonction publique est le seul interlocu-
teur entre la plèbe et l’état. Ils ont 
beau jeu. 
Tu veux un document, ils te disent 
que, pour l’obtenir, tu dois, toi, t’ab-
senter de ton travail, faire tout le trajet 
vers la capitale, te présenter à leur 
bureau et payer les frais de photoco-
pie; alors qu’en 2007 tout est écrit à 

l’informatique, même dans le tiers monde, et qu’ils doivent 
sûrement pouvoir te le transmettre par Internet parce que, 
entre autres, ils se sont vantés d’avoir une connexion haute 
vitesse payée par les contribuables… Ils répondront ignorer 
cette possibilité, mais qu’à la rigueur ils pourraient te le télé-
copier... mais ajoutent aussitôt que tu dois quand même te 
présenter à leur bureau pour payer les frais de photocopie… 

Oui mais, par télécopie, il n’y a aucune photocopie. On sauve des arbres, de l’ar-
gent, du temps, des tracas. Ha oui, mais en fait, ce sont plutôt des frais d’accès aux 
documents… et que si tu ne peux pas te présenter, essaie de trouver quelqu’un 
pour venir à la « salle du royaume » pendant les heures d’ouvertures des 
« nobles  ». 
Les  citoyens de l’Absurdistan, en plus de payer des gens pour préparer des docu-
ments et les gérer, en plus de payer les moyens de communication pour que ces 
gens répondent au téléphone (oubliez le courriel, ça prend des semaines), il faut en 
plus qu’ils paient pour avoir ce qui leur appartient et qui pourrait ne coûter stricte-
ment rien à transmettre avec un minimum d’organisation. Le peuple les envoie donc 
paître et se tourne vers d’autres réseaux, non officiels, mais efficaces pour obtenir 
ce dont ils ont besoin. Le résultat, ce sont des élites déconnectées de la réalité et 
une société faites de groupuscules qui tirent la couverture chacun de leur côté sans 
vision commune. Aucun progrès réel ne sera possible, en Absurbdistan, tant que 

perdurera ce frein culturel bureaucratique d’un autre âge. Il 
est certain que ça n’arriverait jamais au Lac. 


